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INSTRUCTION 

N 

DE MONSEIGNEUR 



L' E V E Q U E 

h de soissons, 

Ou il montre quel eft le parti 
le plus feur dans la contef- 
tation prefente. 

Att fujet de la Conjlitution Unige- 
nitus , adrejfée à Madame 
4 de * * *. 

V Ous commencez donc à douter. 
Madame , & mes deux Avertif- 
femens , dites * Vous , ont pro- 
duit cet effet fur vôtre efprit ; s’ils ne 
tous ont pas convaincu'^, au moins 
ont-ils jette dans vôtre ame des incer- 
titudes que* vous m'avouez fans peine. 
Vos doutes même vous paroiffent fi rai- 
fonnables, que vous croyez pouvoir 
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vous y fixer. Quel moyen cle ne pa 
douter, me dites-vous, quand voui 
voyez de part & d'autre de grand: 
hommes , des gens de bien , des Prêtre: 
vertueux , des Communautez Regulie- 
res , des Univerfîtez célébrés , qui fc 
partagent fur un Decret , dont l’cxa- 
men ne vous apartient pas ? Les raifons 
qu’on allégué des deux cotez , ajoutez- 
vous , font au dellus de vôtre portée, 
Vôtre érat & vôtre fexe ne vous per- 
mettent pas de décider : Vous avouez 
même que les hommes plus éclairez ne 
doivent pas le faire, mais attendre le 
jugement des Evêques; puifque vôtre 
Catechifme vous aprend , dites - vous, 
que c'efi par le Pape & les Evêques que 
V Eglife efl gouvernes , d’où vous con- 
cluez avec raifon que c’eft à eux feuls à 
décider fur la foi , parce que la deci- 
fion fait une partie eficntielle du Gou- 
vernement : De là vous concluez enco- 
re , que puis que les Evêques font par- 
tagez , vous devez douter jufqu’àce 
qu’ils foientjéunîs. 

Mais quoi , Madame ? Apellez-vons 
partage , un contre cent ? le Pape avec 
prefque tou£ les Evêques du monde, 



contre quinze ou vingt dans un coin 
<le l'Univers? E(l-ce ià un parcage qui 
puifle faire la matière d'un douce rai- 
fonnable ? Je vois bien ce qui dans vo- 
tre efpnt , égale ce petit nombre au ref- 
te de l'Eglife , les habitudes de l'amitié, 
la confiance de la direction , les an- 
ciennes liaifons avec certaines perfon- 

nes , un peu de tendrelî’e pour le Perc 
Quefnel qu’on vous a dépeint comme 
un Saint perfecuté , un goût fecrec pour 
fon livre dont le ftile vous a plù , tout 
celafe range , pour ainii dire , au tour 
de ce petit nombre d'Evêques pour le 
grofiar a vos yeux , pour balancer par 
le poids des pré ventions , une autorité 
à laquelle vous déféreriez fans peine en 
toute antre matière , & pour vousraf- 
furer contre la multitude des Pontifes 
de Dieu qui condamnent l'a pci. En un 

mot , vous voulez que la partie foie 
égale de part & d’autre ; & par un cer. 
tain goûc bifarre , dont un e! prit bien 
fait ne fe garentit pas toujouis , vous 
aimez vôtre irrefolution & vos doutes ; 
l’état de l'incertitude qui paroltroit fâ- 
cheux à tout autre , a des charmes pour 
vous. Au lieu de deîirer d’en forcir. 
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vous voulez y refter , & vous me dires 
avec dépic , je doute , je veux douter, 
mon doute cft raifonnable, ne m’en 
demandez pas davantage. 

C’eft donc de ce doute meme dont il 
faut vous parler aujourd’hui : je ne le 
combats plus : Je vois bien qu’il faut 
donner quelque chofe à vos préven- 
tions pour m’en faire écouter : jeveux 
donc fupofer un moment vôtre doute 
aufiî raifonnable , qu’il vous paroît l’ê- 
t'e : mais voyons au moins , en quoi 
confifte ce doute que vous aimez : & 
quelles font les confcquences que vous 
en devriez tirer. 

Moi qui fuis vôtre Pafteur ( quoi 
qu’indigne de ce rang ) je vous déclaré 
au nom de Dieu , que vous êtes obligée 
en confcience de vous foûmectre de 
cœur 8c d’efprit à la Conftitution ZJnu 
gcnitHt : Que cette Conftitution eftle 
jugement de l’Eglife univerfelle : Que 
l’Eglife a parlé luffifarament pour vous 
obliger à la foumiflion : Je vous le dis 
avec le Vicaire de Jefus Chrift , vôtre 
Supérieur &c le mien : je vous le dis 
avec prefque tous les Evêques du 
inonde. Vous répondez que l’apcl de 
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quinze ou vingt Evêques de France 
vous autorife à croire que l’on n’eft 
point obligé à fe foûmcttre à la loi que 
nous vous preferivons. Parce qu’il eft 
douteux , dites - vous , fi ceux-ci ont 
raifon , ou s'ils ne l’ont pas. Ajoutez 
donc encore qu'au moins il eft douteux 
par confequent , fi en refufant vôtre 
fbûmiflion à vos propres Supérieurs 
vous leur defobeiftez, ou fi vous ne 
leur defobeiftez pas : Il eft douteux fi 
en ne vous foumettant pas à eux vous 
manquez à ce que la Religion vous 
preferit en matière de decifion : Il eft 
douteux fi vous defobeiftez à Jeftis- 
Chrift qui vous preferit de faire tout ce- 
que veut diront ceux qui font affis dans la 
Chaire d’autorité : Il eft douteux fi 

vous êtes du nombre de ceux qui n'é. 
coûtant pas l' Eglife qui parle par fes 
Pafteurs , doivent être reputez pour des 
publtcains &des payent. Tous ces dou- 
tes naiflent naturellement de celui que 
vous avouez : & par une fuite neceftai- 
re il eft douteux encore fi vous êtes 
aujourd’hui dans l’état d’obeiflance , & 
d’humilité que Dieu demande de vous, 

& fi mourant dans cctétat, vous feriez 
\ A •••• 

A nij 
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on recompenfiée au Tribunal de Dieu, 
pour vôtre doute , ou condamnée pour 
vôtre dcfobcilfance. 

Ce n’eft: pas tout encore , par les ter- 
nies de cette Bulle 8c de la publication 
que vôtre Evêque en a faite , ceux qui 
parlent contre elle , qui lifent les écrits 
qui la combattent , qui gardent le 
Nouveau Teftament de Quefnel , no. 
oubliant la défenfe , encourent l'excom- 
munication. Cependant vous avez fait 
1 un & l’autre plusieurs fois , 8c vous ne 
vous en cachiez pas. Il eft donc douteux 
encore , félon vous , fi vous avez en- 
courue devant Dieu cette excommuni- 
cation. il eft douteux fi vous n’étiez pas 
obligée en confcience d’en demander 
l’abfolution : il eft douteux fi perfeve- 
rant volontairement dans cet état, vons 
ne vous a malfez pas fans celle un trefor 
de colere pour le jour des vengeances. 
Voila , Madame , ce que c’eft que vô- 
tre doute , ce doute que vous croyez fi 
raifonnablc 8c fi jufte, ce doute dans 
lequel vous prenez vôtre corrplaifance; 
8c voici la confequence que j’en tire. 

Dans un doute dont la matière 8c les 
fuites ne peuvent vous être indifférai- 

I 
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tes, dans un doute , dis-je, quelque 
bien fondé que vous le croyiez , quel 
eft le parti que la prudence chrétienne 
& le zele de vôtre falut doivent vous 
faire prendre ? les uns vous difent que 
vous vous perdrez en refufanc vôtre 
foumiflion , & d’autres vous difent 
qu’il n’y a rien à craindre. Ceux-ci 
font fans autorité fur vous , & ceux-là 
l’ont toute entière. Je ne vous demande 
pas lequel de ces deux avis doitparoîcre 
le mieux apuyé , lequel eft revêtu de la 
plus grande autorité à vôtre égard , je 
demande Amplement lequel eft le plus 
feur pour vôtre falut ? Car enfin dans la 
caufe du falut il eft de la derniere con- 
fequence de ne pas fe tromper fur le 
choix dts routes qui y conduifent. On 
ne peut trop prendre de précaution & de 
fureté cjuand il eft ejneftion d afturer fon 
éternité , dit un faint Pere , & je vous 
l’ai oui répéter cent fois ; n’y aura-t’il 
donc que l’article de vôtre obeilfance 
au Pape & à vôtre Evêque fur lequel 
vous aimiez à ,refter dans le doute ? 
Rifquercz-vous à^ce fujet vôtre éterni- 
té , vous qui croyez devoir la mettre 
en afturance fur tous les autres articles 
de vôtre conduite ? 
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Mais comment fe fixer dans ce dou- 
te , me direz-vous , puifque vôtre état 
ne vous permet pas de décider ? le voi- 
ci , Madame ; le parti d’un infenfé c’eft 
de donner au hazard ce qui regarde le 
falut & l’acompliflement de fes devoirs. 
Le parti d’uncfprit fage c’eft de pren- 
dre dans le doute le chemin le plut 
alluré ; Saint Auguftin vous preferit lui- 
même cette règle: Celui qui eji dans le 
doute t dit ce Pcre , peche grièvement, 
fi dans les c ho fes qui regardent fon falut, 
il préféré ce qui e(l douteux à ce qui eft 
ajfuré. Voila la réglé que vôtre incerti- 
tude meme vous engage de fuivre. Dites 
tant que vous voudrez , qu’il eft dou- 
teux fi l'obeiflance que nous exigeons 
eft indifpenfable. Dites tant que vous 
voudrez qu’il ne vous apartient pas de 
prendre parti dans des difputes au def- 
fus de vous : je vous ai promis de vous 
laifler dire tout ce que vous voudrez là- 
dcllus : mais enfin il faut en revenir au 
principe de faint Auguftin , & convenir 
qu’il eft de vôtre religion dcchoifirle 
plus feur , le parti où il y a le moins à 
rifquer pour vous , le parti qui pourra 
vous rendre plus allurée au Tribunal de 
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Dieu lorfque vous y paroîtrez : & quand 
y paroîtrez-vous ? vôtre jeunefle &c vô- 
tre fanté ne font point des garans aflez 
feurs contre la mort. Il faut à tout âge 
fr precautionncr contre les terribles 
jugetnens de Dieu. Il eft de la prudence 
de prendre fans delai des mefures falu- 
taires , contre un jugement dont le 
fuccez eft au moins douteux , félon 
vous , & pour ne point rifquer une 
éternité , dont la perte eft irréparable. 

Si dans une affaire Ci intereffante il 
eft de la prudence de prendre le parti le 
plus feur, la queftion qui eft entre vous 
& moi, fera bien- tôt décidée : & elle 
la fera par le doute même dans lequel 
vous vous êtes retranchée. Dans le 
doute le parti le plus feur , eft celui de 
la foumiflïon à ce que vos Pafteurs exi- 
gent de vous. Je vais vous en donner 
quelques preuves fort fimples , qui ti- 
rent leur force de leur fimplicité même, 
& aufquelles tout vôtre cfprit ne pour- 
ra trouver de répliqué folidc. 

i . Le parti le plus feur eft celui qui 
eft apuyé par la plus grande autorité 
vifible. Mr Nicole que vous_ccoutez 
volontiers, dit que c’eftpar cette pins 
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grande autorité vifible qn’on eft oblige 
de régler fa croyance 11 dit d’ailleurs 
que le meilleur ufage cjuc l'on puiffe faire 
de fa raifon c'eff de la foumettre à la plus 
grande autorité qui foit dans le monde. 
Or vous voyez où elle eft cette plus 
grande autorité. Le Pape , vôtre propre 
Evêque , plus de cent Evêques de vôtre 
nation, fans parler de ceux du refte du 
monde, font-ils moindre en autorité 
que quinze ou vingt Evêques qui apel- 
lent? ceux ci rejettent la Bulle, mais 
- ils n’ont point fur vous une autorité 
immédiate. Ceux-là au contraire font 
vos propres Supérieurs , ils exigent 
vôtre foumUüon en vertu d’une auto- 
rité que vous ne pouvez leur refufer : 
Ils ont donc la plus grande autorité. La 
foumidîon pour ce qu’ils ordonnent, 
eft donc le parti le plus alluré. 

i. Le parti le plus alluré en matière 
de Rel'g’on , c’eft celui des Supérieurs 
Ecclefiaftiques. De l’aveu de tous les 
Théologiens, en cas d’incertitude , le 
préjugé eft pour eux Dans lcdoute on 
met en fureté fa confcience en fe déter- 
minant fur la dccilion des Supérieurs 
Ecdefiaftiques. Or vous favez quelle 



efl- leur dccifion : ils exigent vôtre fou- 
miflion. Il faut donc dans le douce dé- 
férer à leur loi , & votre deference 
même fait vôtre fureté. C'cfl faintBcr- 
nard qui nous l’aprend. Ecoutez- le, 
,, ce que l’homme commande ( ce Pere 
parle des Evêques ) ,, ce que l’homme 
,, commande de la part de Dieu , s’il 
,, n’eft pas certain qu’il déplaît à Dieu, 
„ il faut le recevoir , comme li c’étoic 
„ Dieu même qui l’eut ordonné. Qu’im- 
,, porte en effet, fî c’eft par lui- même 
„ ou fî c’cft par fes Miniftres pris d’en- 
,, tre les Anges ou d’entre les hommes 
„ que Dieu nous manifefte fa volonté > 
,, Mais les hommes , direz- vous , peu- 
,, vent aifément fur la volonté divine 
,, fc tromper , & tromper les autres 
,, dans des chofes douteufes. Voilà, 
Madame, vôtre objection. L’auricz- 
.vous crû que faint Bernard l’eut prevue 
il y a fî long-tems ? Mais comme la de- 
fobeiflàncc efl de tous les ficelés , (l 
Ji’elt pas étonnant que dans tous les 
.ficelés on ait combattu fes prétextes. 
Vous dites donc avec ceux que faine 
Bernard combat ici, que le Pape Sc 
yptre Evcque peuvent fc tromper en 
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Vous prefcrivant la foumiflion , j’ai 
fait voir autrefois que cela ne fe peut • 
fupofer , puis qu’ils ont pour garant le 
fuffrage de prefque tous les Evcqnes 
du monde. Mais enfin dans ce moment 
il faut vous le palier , je vous l’ai pro- 
mis : ils peuvent fe tromper, dites- vous ; 
mais faint Bernard répond : ,, Que vous 
,, importe ? Vous n'êtes point compli- 
„ ces de leurs erreurs. D’autant plus 
„ que vous aprenez des Ecritures que 
„ les levres du Prcrre gardent la feien- 
„ ce , que c’cft de {a bouche qu’on 
,, recherchera l’intelligence de la loi, 
„ parce qu’il eft l’Ange du Dieu des 
„ Armées. Ce mot eft tiré du Prophète 
Malachie. Saint Bernard continue : ,, Si 
,, l’on doit rechercher l’intelligence de 
„ la loi dans la bouche du Prctre ; fans 
„ doute que ce ne fera pas d’une loi 
,, prouvée par une raifon évidente, oti 
„ par un texte autentique de l’Ecriture. 
yy En ce cas on n’auroit pas befoin des 
,, ordres ou des deffenfes d’un Maître. 

Mais ce qu’on recherchera fur les 
„ levres de celui qui a le depot de la 
„ fcience , & ce qui par la bouche de 
,, l’Ange du Seigneur , fera rendu cer- 






^Piçjitized by Google 







,,tain : c’eft ce qui eft tellement cbfcur 
,, & caché , qu'il eft douteux fi c’eft ou 
,, non l’ordre de Dieu. De qui donc 
,, aprendra - t’on les volontez divines, 
„ fi ce n’eft de celui à qui la difpenfa- 
„ don des Mifteres de Dieu eft confie'c. 
,, Nous devons donc écouter comme 
,,Dieu meme ceux qui nous tiennent 
„ la place de Dieu dans les chofcs qui 
,, ne font pas évidemment contraires à 
,, Dieu. Voila la maniéré dont faint 
Bernard veut qu*on fc détermine en cas 
de doute : voilà la réglé qu’il preferit 
de fuivre , favoir la voix de l’ Ange du 
Seigneur , de celui qui eft chargé du 
dépôt de la doElrine , & de la difpenfa- 
tion des Mifteres de Dieu. C’eft fa voix 
qui doit fixer l’obciftance , dans le cas 
de doute & d’incertitude. Ce qui eft 
douteux eft rendu certain par fa dcci- 
fion. On doit lui obéir quand ce qu’il 
ordonne n’eft pas évidemment contraire 
k U loi de Dieu. Quand le Miniftre de 
Dieu fe tromperoit , l’homme obeiftànt 
& docile n’eft point complice de fes er- 
reurs. La voye de la foumiffion eft donc 
non feulement la plus fure , mais même 
elle eft indifpenfable en cas de doute, 
félon faint Bernard. 
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3 . Le parti le plus feur , eft celui où 
il y a moins à rilqucr pour la confcien- 
ce , & où le péché eft moins à craindre. 
Ordu côté de la confcience , qu’ell-ce 
que rifque celui qui fe foumet par un 
pur cfprit de docilité & d’obcifiànce ? 
& qui captivant les raifonnemens 8c Tes 
lumières par un efprit de foi , dit avec 
{implicite , je croi ce que le Pape & les 
Evêques enieignent , je les croi fur la 
Conllitution comme fur tout le relie. 
Si par impolîible cet homme humble, 
a tort de fe fo\imettre ainlî , fon péché, 
s’il en commet en cela quelqu’un , ne 
confinera qu’à avoir eu trop d’humili- 
té , trop de docilité , trop de fimplici- 
té. Or ce prétendu péché eft-ïl bien 
énorme î croyez-vous, qu’il y ait beau- 
coup de gens damnez pour avoir eu 
trop d’humilité ? Mais au contraire que 
ne rifque pas celui qui refufe de fe 
foumettre ? li il a tort de faire ce refus : 
(car enfin il peut avoir tort de le faire : 
dés qu’on fupofe le doute , on doit 
fupofer qu’il eft poflible que le refus 
foit criminel) fi donc celui qui refufe de 
fe foumettre , a tort de repondre pat 
un refus aux ordres de fes Supérieurs, 

fon 
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ïôn péché eft une defobeiflance , & une 
defobeilTance à Jefus - Chrift même, 
qui ordonne d’écouter les Minières 
qui parlent en Ton nom. Or l’enfer eft 
peuplé d’efprits rebelles , que leur defo- 
bcifl'ance y a précipité. Ils croyoienc 
avoir autant de railons que vous de rc.» 
lifter , de douter , de refufer la fou- 
miffion qu’on exigeoit d’eux , & leur 
erreur ne les a pas exeufez. 

4. Le parti le plus feur eft celui 
dont les fuites n’ont rien de funefte : le 
moins feur eft celui dont les fuites peu. 
vent être décilîves pour le bien de l’E- 
glife & pour vôtre lalut : c’eft par ce 
principe encore que la route de la fou- 
rmilion doit vous paroître préférable. 
Quel mal arrivera-t’il en effet li docile 
dans vôtre limplicité , vous vous livrez 
humblement à cette foumillion abfoluë 
que nous vous prêchons ? de l’aveu 
meme des Evêques apcllans , ceux qui 
ont accepté la Bulle ne fe font point écar- 
te*, de la vérité , je l’ai fait voir dans 
mon premier AvertilTcment , & vous 
m’avez avoué que mes preuves étoient 
fans répliqué. Si vous craignez les abus 
que l’on peut faire, dites» vous, de U. 

B 
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Balle , l'Eglife eft aftez fage pour les 
prévoir &c pour y remedier , & Dieu eft 
avec elle pour l’en garantir. Mais quel 
mal ne s’enfuivra-t’il point du refus de 
la foumiflion , fi elle eft ncceflaire* 
Saint Cyprien nous l’aprend , lorfqu’il 
dit que c'cft dans cette defobeiftancc 
aux Evêques que les fchifmcs & les 
herefies prennent leur fource. Et vous 
concevez aifément que tout eft renver- 
fé dans l’Eglife , dès qu’on s’y croira 
libre de donner ou de refufer la foumif- 
fion félon les doutes & les préjugez 
dont on fera prévenus. 

j, La route la plus afluréc eft celle 
qui eft reconnue pour fure par les dé- 
fenfeurs des deux partis opofez. Par 
exemple les Calviniftes font convenus 
plufieurs fois qu’on peut fe fauver dans 
nôtre communion , mais nous foute- 
nons avec raifon qu’on ne peut fe fau- 
ver dans la leur. Donc , avons-nous 
toujours conclu , nôtre communion eft 
le parti le plus feur. .J’en dis de même 
de vôtre état par raport à la foumiflion. 
Vous ne pouvez nier qu’on puifle fe 
fauver en fe (oumettant de bonne foi, 
& par efprit de pure docilité à la Conf- 
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' tîtution. Saint Auguftin eft formel. Le 

peuple , dit* il , eft établi dans une entière 
fureté par la fimplicité de fa croyance . 

Il faut donc , que félon faint Auguftin , 
la fimplicité de la croyance foie une 
garantie fuffiiante , il faut que la voye 
de fou million foit pour le peuple une 
voye afturée. Aucun des Apellans même 
n’oferoit le nier. Mais tandis que vous 
avouez que la fimplicité de nôtre foi 
nous met en fureté , nous ne pouvons 
vous diffimuler que nous croyons vôtre 
refiftance criminelle aux yeux de Dieu.: 
que le refus de fe foumettre à fon Vi- 
caire , & à tous les Evêques qui lui font 
unis , eft une defobeiftance formelle à 
la voix de Dieu même & à celle de fon 
Eglife , & que le falut écernel dépend 
I de vôtre foumiflion : Voila les deux 
partis opofez , réunis en faveur de cette 
foumiflion que je voudrois vousper- 
fuader. Les uns la croyent neceflaire, 
hs autres avouent au moins qu’elle ne 
fera pas un obftacle à vôtre falut. La ' 

foumiflion eft donc le parti le plus a(Tu- 
ré : elle eft donc le parti que vous devez 
prendre pour ne point rifquer vôtre 
éternité. 

Bij 
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• G. Le parti le plus fetir cft celui delà 
Communion du faint Siégé & des Evê- 
ques de toutes les Nations catholiques. 
Vous avez peut-être lù ces paroles dans 
Moniteur Pafcal , que les vertus , les 
auflcritez . , les bonnes oeuvres , font inu- 
tiles hors de l’ Eglife & de la communion 
du chef de l' Eglife qui e/l le Pape. Il eft 
doncdecifif pour votre falut d'être dans 
cette fainte & necedaire communion, 
Or on ne peut nous difputer cet avan- 
tage. Nops fommes unis au faint Siégé 
en fouferivant à la même decifion , &c 
les peuples qui nous font attachez par 
i'obeidance , font infailliblement dans 
cette fainte communion. Ils n’ont ni 
ccnfure, ni excommunication, à crain- 
dre : les Evêques apcllans noferoienc 
entreprendre d’en porter contre vous. 
Mais vous , dés que vous refuferez 
cette obeidance que nous jugeons ne- 
cedaire , aurez-vous avec nous l’union 
que vous devez avoir } Vous le préten- 
drez fans doute , mais ed-ce adez de le 
prétendre ? il faut comme je vous l’ai 
dit dans mon fécond Avertidement II 
faut , pour que vous foyez véritablement 
unis aux Pafteurs de l'Eglife , que la 



focitti ie "I T*jlt*rs fi,cc'ft»rt iti 
Apôtres le Pape à leur tête , recênnoijfe 
voire union & qu'ils L'avouent. Le mot 
de communion eft un mot réciproque, 
qui ne dépend pas d'un feul. Pour que 
l'union Toit véritable , il faut que les 
deux qu’on prétend unir y concourent 
à la fois, fi l’un des deuxrefufe , l’u- 
nion ou la communion , elle n’eft point 
entre eux , fi }e me leparois de la com- 
munion de tous les Evêques , même à 
leur in fcû- , je ceflcrois d’être de l’Egli- 
fe. Si le Pape & tous les Evêques le fc- 
paroient de ma communion , j aurois 
beau prétendre y participer encore , la 
communion feroit rompue entre eux &c 
moi. Et dans cet état qu’elle devroic 
être mon effroi & mon inquiétude > 
Vous devez être dans la meme crainte, 
parce que vous êces dans le même péril, 
& en voici une preuve decifîve. Avant 
que vous vous biffiez fixée aux doutes, 
vous vous êtes donnée plufieurs fois la, 
liberté de parler contre la Bulle , vous 
avez lu , prêté , & répandu plufieurs 
des libelles qui la combattent. Or ces 
le&ures & ces difeours , comme je l’ai 
déia dit, vous étoient défendus fous 
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J I peine d'excommunication encourue par 

i. le feul fait , cette peine eft énoncée dans 

i • la Bulle & dans le Mandement de vôtre 

Evêque pour la publication. Si félon 
vous , il eft douteux fi la Bulle oblige 
en confcience , il eft donc au moins 
douteux fi vous avez encourue l’excom- 
munication : il eft douteux fi vôtre 
confcience n'cft point liée devant Dieu 
par les ccnfures de l’Eglife : il eft dou- 
teux fi le peu d’inquietude que vous en 
avez , eft l’effet d’une ignorance crimi- 
rjelle. Il faut donc pour alfurer vôtre 
confcience que vous preniez contre ces 
cenfures les précautions falutaires que 
l’Eglife vous preferit : il faut pour aflu- 
rcr vôtre falut que vous vous mettiez 
dans une fituation , où vous foyez aflu- 
, re'e d’être unie avec le Pape , le corps 

Epifcopal , & vôtre propre Evêque, 
d’être unie , dis- je, à eux par les liens 
indifpenfables de l’obeiffance , fk de la 
foumiflïon aux decifions qu’ils jugent 
neceffaires pour la confcrvation de la 
foi , d’être tellement unie à eux que 
vous n’ayez point à craindre d’etre re- 
tranchée par eux de la communion de 
l'Eglifc. Si vous n’êtes point afturéc de 
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cette union , ou fi vous n’avez d’aftii- 
tance que les prétendues lumières de 
vôtre confcience , vous n’ctes point en 
fureté i parce que cette confcience pcuc 
fe tromper , elle peut vous tromper 
vous même , comme elle en a trompé 
tant d’autres ; vous devez craindre fa 
tranquillité tant qu’elle ne vous preffe 
pas par fes remords de prendre fur un 
point fi important à vôtre faim , les 
précautions les plus allurées. Voila ce 
que j'avois entreprit de vous prouver, 
éc c’eft par vos doutes même que je le 
prouve. Si c’eft de bonne foi que vous 
ayez doute jufqu’à ce moment , c’eft de 
bonne foi que vous devez prendre le 
parti le plus certain. L’cternicé mérité 
bien qu’on prenne pour elle cette pré- 
caution , que vôtre prudence vous inf- 
pireroit dans toute autre affaire moins 
importante. 

Or ce qui vous rendra pins coupa- 
ble , en donnant au hazard dans cecte 
matière ce qui regarde vôtre falut , c’eft 
que le parti de la foumiflion qui peut 
le mettre en afturance , n’a rien qui 
doive vous rebuter par fes difficultez. 
On n’exige point de vous des travaux 
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pénibles & des difeuflions laboricu fes, 
la route que je vous montre eft auffi 
aifée qu'elle eft feure.Touty eft fimple, 
tout y eft unis , un enfant y marcheroit 
fans peine : il n'a qu'à prendre confian- 
ce en fa mere qui le mène par la main, 
ou qui le porte entre fes bras : il peut 
même s'endormir furfonfein, & fon 
fommeil ne retarde point fon voyage ; 
fa confiance fait fa feureté. Tel eft l’état 
d'un Chrétien fur la terre : il eft enfant, 
s'il ne l'eft pas il faut qu’il le devienne. 
Jefus-Chrift l'a ordonné. Malheur à 
vous fi vous n*avez pas encore apris de 
lui cette importante leçon. C'eft à vous 
comme à tous qu'il a die , fi vous ne 
devenez, comme des en fans , vous Cen- 
trerez point au Royaume des deux. Ces 
paroles n'exceptent per fon ne , pas mê- 
me ceux qui par leur dignité de Prêtres 
& par leurs lumières , font élevez au 
deftus des peuples. L'enfance fpirituelle 
eft preferite à tous , avec fes caraélercs 
neceffaires de fimplicité , de docilité, 
& de confiance en ceux qui nous fer- 
vent de peres en Jefus-Chrift. Que 
craignez vous d’eux? Qu’ils ne vous 
pouffent trop loin ? Qu’ils n’abufent de 



vôtre crédulité , & qu’ils vous faflènc 
croire tout ce qu’ils voudront ? Mais 
Jefus .Chrift tfi avec eux , il y cft tout 
les jours 11 l’a promis. Il leur a promis 
par confequent de garantir leur corps 
de toute eireur. La promeiTc de Dieu, 
ne fait-elle pas tout a la fois , & vôtre 
feureté& vôtre réglé? 

Quelque facile que cette route foie 
par elle même , je crois bien qu’il vous 
en coûtera pour vous y réduire. Vous 
avez de l’efprit , de la ledure , du gour, 
& vous ne l’ignorez pas. Qu’il en coûte 
à un efpric qui fe pique d’élévation , Sc 
qui croit fe fuffire à lui même , qu’il 
en coûte , dis-je , de s’humilier & de fc 
foumettre ! tout fe révolté dans un 
coeur qui fe confie dans fes lumières. 
Le dépit le faific lors qu’on lui dit, 
croyez , foumettez-vous Ce n’eft qu’a- 
vec les plus vives répugnances qu’il fe 
captive fous le joug de l’autorité légi- 
timé des Pafteurs qui combattent (es 
préventions. Mais c’eft vôtre répug- 
nance même qui doit vous faire envi- 
fager la foumiflion que je vous deman- 
de , comme un parti indifpenfable , & 
le plus feur pour vous. Car enfin il eft 
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indifpen fable pour vous , d’ctre hum- 
ble, d'être enfant, d'être docile , de 
renoncer à vous-même , & il n’y a de 
route allurée que celle que l'humilité 
vous prefente. Dans lé doute & dans la 
refiftance que vous aimez l'orgueil eft 
peut-être caché , fous les dehors trom- 
peurs des prétextés qu'on vous fugere. 
Quelque raifonnable que paroifle vôtre 
doute , il pourroit bien n'ètre qu’un 
mafque dont une prefomption fecrette 
s’envclope pour fc dérober à vos yeux* 
Quoi que vous ne voyiez pas cet or- 
gueil , il peut être tres-réel en vous, 
& vôtre ignorance ne fuffiit pas pour 
vous exeufer. 

Mais dans le chemin de l’humilité 
avez- vous rien de pareil à craindre ? un 
cœur qui n’a que de la docilité & de la 
foumifïion ne laide aucun replis, où 
l'orgueil puifle fe cacher. Ce vice a 
perdu toute prife fur une ame fimple & 
docile ; il ne peut plus être pour elle la 
four ce de fon égarement. Comment 
s’égarer en effet quand on fe défie de 
foi-même , qu’on renonce àfes propres 
lumières fi fouvent trompeufes , & 
qu’on fe confie en Dieu , qui ne nous a 
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donné des Pafteurs que pour conduire 
furement. Il nous a promis en cent 
maniérés d’être , pour ainfi dire , le 
garant de leurs enfeignemens & de 
leurs loix. Ses promdîês ne fuffifent- 
clles pas pour vous affurer ? Une con- 
fiance fi bien établie fur la parole de 
Dieu même , jointe à une humilité fans 
referve peut-elle vous induire en erreur? 
On tft en fiireté quand on a tout à ef- 
perer de Dieu , & qu’on n’a rien à 
Craindre de foi. 

Si je me fixe à un doute volontaire, 
& que fous ce prétexté je refufe l’obeif- 
'fance à des Paftcurs dont je ne puis ré- 
voquer en doute l’autorité , je ne vois 
rien de folide qui puifle me ratfurer 
contre l’avenir. Je n’ai nipromeflè ni 
aflurance , ni parole de l’Ecriture qui 
fafle ma confolation. Je ne trouve au 
contraire que des menaces éffrayantes 
contre ceux qui refufent de croire , qui 
fe roidifient contre l’autorité, qui fe 
confient dans leurs propres lumières. 
Mais combien de paroles confolantes 
qui m’aiïurcnt & me tranquilifent dans 
cette humble foumiflion , qui fait ma 
fureté ? Par elle je fuis feur d’attirer fur 



moi les regards de mon Dieu , parce 
qu'il eft écrit qu'il regarde les humble s 
& qu'il exauce leurs voeux : Je fuis leur 
que la fimplicité de ma croyance fera 
elle même ma caution , parce qu'il eft 
écrit que le j»fle eft bien conduit par fa 
propre J implicite Je fuis feur que ma 
docilité me garantira mieux de l'erreur 
que toutes mes vaines recherches, 
parce qu'il eft écrit que cette fublime - 
fa g e (Te qui fait difcerner entre le bien & 
le mal , fe trouve dans la docilité die 
coeur. Je fuis feur enfin d'-etre plus con- 
forme à ]efus-Chrift , dont la rpftèm- 
blancefait nôtre réglé & nôtre bonheur. 

Il a été lui-même enfant , & obeilïanr, 

& fournis: il a voulu que les Mages, 
quoi qu’infpirez du Ciel , apriflent des 
Princes des Prêtres le lieu de fa naifïàn- 
ce : il étoit lui- même dans le temple ' 
écoutant les Doéleurs de la loi , & les 
interrogeant , & c'eft après nous avoir 
donné ces exemples , qu’il nous donne 
pour réglé , de faire tout ce qui nous [e- 
roit dit par ceux qui font afjis dans la 
Chaire d’autorité j quand même leur 
vie déréglée nous obligeroit a ne pas 
faire ce qu'ils font. Voila la feur été & la 
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confolatioti que la voye de foumiffion 
vous prefente. En trouverez-vous une 
femblable dans la defobeiflance & dans 
le doute? 

Méditez devant Dieu ces veritez : 
meditez-les dans un tems où l’Eglife 
honorant la fainre Enfance du Fils de 
Dieu , nous remet devant les yeux l’o- 
bligation qui nous eft impofée de l’i- 
■* miter, Mais meditez-les en vous repre- 
fentant l’état où la mort vous réduira 
un jour , lorfque s'aprochant de vous 
par une infirmité précipitée , elle vous 
prefiera de mettre ordre à vôtre conf- 
cience qui s'endort trop aujourd’hui. 
Alors prête à paroître devant Dieu pour 
lui rendre compte de vos refiftances & 
de vos doutes , aurez-vous la même 
tranquillité que vous afFeélez rftainte- 
> nant ? N'aurez-vous rien alors à crain- 
dre de ces cenfures que vous avez mé- 
prifées , de cet orgueil fecret que vous 
ne voulez pas vous avouera vous-mê- 
me , & de cette defobeiflance réfléchie 
que vous apeilez doute & peut-être 
fagefle ? tout au moins ferez- vous alors 
dans la cruelle incertitude , fi ces dou- 
tes que vous aimez à prefenc auront été 
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1‘cffct d'une prudence légitimé , ou s'ils 
auront été le pretexte d'une defobeif- 
fancc criminelle. Cette incertitude efl> 
elle bien confolante pour une ame qui 
eft prête à fubir le plus rigoureux de 
tous les jugemens? non non , le plus 
vif fu jet de vôtre douleur , fera de n'a- 
voir pas mis vôtre falut en alïurance, 
lorfque vous le pouviez aifément* Et 
vos doutes même évanouis , ne vous 
lailTeront que le regret de les avoir trop 
écoutez. 

Saint Hypolitc Prêtre de l’Eglifc Ro- 
maine & Martyr , tout recommandable 
qu'il put être par fa dignité & par fes 
vertus , eut le malheur de s’engager 
dans le fchifme de Novat. Ce Ichilmc 
avoir pour pretexte une plus grande 
aufterité dans la difciplinc , particuliè- 
rement fur l'adminiftration de la péni- 
tence. Ainfi le pretexte de la feverité 
n’eft pas nouveau , & l'on ne doit pas 
s’étonner , Ci aujourd’hui la crainte 
d'un relâchement prétendu , entraîne 
des hommes vertueux , dans la révolté 
contre l’Egl ife. Saint Hypolite fut faifï 
comme Chrétien par les perfecutcurs & 
condamné à la motc. Comme on le 



menoît au martyre , le peuple dont il 
avoir le foin , 8c qui par affe&ion le 
fuivoit en grand nombre , confulca fur 
le fchifme qui partageoit l'Eglife alors, 
6c lui demanda quel droit le meilleur 
parti. Fuyez , dit-il , le malheureux N o 
vat y & revenez à lEglife Catholique. 
Je voit maintenant les chofe s tout autre- 
ment , & je me repens de ce que j'ai en - 
feigne. C’eft ainfi , Madame , qu’à la 
mort on voit les chofes tout autrement. 
On le voit ; mais on regrette de n’avoir 
pas ouvert plutôt les yeux. Vous expofe- 
rez-vous à ce regret ? ôc un regret, 
qui peut-être meme ne vous fera pas 
donné j peut-ctre n’aurez vous pas le 
loilîr de concevoir ces regrets falutai- 
res ? peut-être n'aurez- vous pas la foree 
d’en tirer le fruit d’une foumiffion vé- 
ritable i N'y a-t’il pas même des re- 
grets qui dans ces momens terribles, 
opèrent plutôt lcdefefpoir que la con- 
verfîonî la grâce finguliere acordce à 
un Saint qui affronte les fuplices , ne 
fuffit pas pour vous raflurer , vous n’ê- 
tes pas comme lui dans l’ocalion de 
devenir martyre •, mais c’eft allez pour 
vous d’avoir celle de devenir humble. 



Dieu ne demande que cela de vous au 
jourd’hui ; c’eft aflez pour lui plaire 3 & 
c’eft trop peu pour le lui rcfufer. Je 
fuis , &c. 

Signé , L’EVEQUE DE SOISSONS. 

ASoiJfons , le ij. Lectmbn 17 18. 



